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ROUBAIX, 20 AVRIL 1869. 

t l a l l e t i n p o l i t i q u e . 

Les journaux optimistes en sont nne fois 
d r prus pour leurs afftmations aventuren-
sea. Le différend franco-belge est au 
même point après qu'avant la conférence 
tenue vendredi au ministère des affaires 
étrangères. 

Ce qui paraît certain, c'est qu'après un 
débat sommaire des propositions présen­
tées par M. Frère-Orban au nom du Gou­
vernement belge, M. Gressier a élé,dit-on, 
changé de faire de son côté un projet qui 
exprimera les vues de la France. On se 
réunira ensuite pour examiner s'il est 
possible, au moyen de concessions mu­
tuelles, de rapprocher les deux systèmes 
et d'arriver i un compromis. 

D'après des informations de Bruxelles, 
l'opinion publique serait fort émue des 
difficultés que rencontre l'arrangement 
deatre, dans l'an et l'autre pays, par tous 
les gens raisonnables. On va jusqn'è par* 
1er de la retraite du ministère et de son 
remplacement par des hommes politiques 
doûl la mission spéciale serait de terminer 
ce litige suscité si iatempestiveraent. 
Aleeaii faudrait aussi dissoudre les Cham­
bres, car elles etrtvoté la loi du 23 fé-
Vrier. 

Nous ne cessons pas cependant d'espé­
rer une solution amiable. 

Lee bruit» d'union douanière entre la 
France et la Belgique viennent d'être 
l'objet d'eue interpellation devant la 
Chambre des députés de Bruxelles. M. Van 
der Siichelen, ministre des affaires étran­
gères, a déclaré textuellement : 

f Que le gouvernement français n'avait 
fait au gouvernement belge, ni directe­
ment, ni indirectement, la moindre propo­
sition d'une semblable union. » 

La travail a repris dans les mines de 
Beram -, la grève est slattonnaire dans le 
Borinage ; les ouvriers du Grand-Bac, à 
Shlessin, ont rerusé de Iravailler. Du des 
membres les plus actifs de f'International* 
vient.d'être anèlé a Bruxelles et mis au 
secret.* 

La Correspondance de Berlin assure 
que. les journaux officieux de Paris, qui 
croient que l'idée d'une alliance avec la 
Russie est de plus en plus abandonnée 
dans le. monde politique prussien, pren-» 
nent leurs désirs pour des réalités. 

J. REBOUX. 

La discussion sur les traités de com­
merce et sur la situation de l'industrie 
française a occupé, en grande partie, la 
séance de samedi au Corps législatif. 
Après MM. Gétk>t et Buffet, qui sont venus 
exposer les souffrance» des départements 
de l'Est, les députés du Nord, MM. Kolb-
Bernard, Jules Brame et Des Rotours, ont 
paia,»jucceasivemeot la parole. 

Avec l'énergie qa'on lai connaît, M. Jules 
Brame a la 14 devant rassemblée un tableau | 
désolent mais malheureusement trop exact 
de la situation particulièrement faite aux 
viliea-de Rtfubaix et de Tourcoing II a 
mostra ta première, heureuse et prospère 
il fV-quelques années, cl aujourd'hui ac­
cablée d'impôts parce qu'elle est obligée 
de parer des sommes énormes, des, indem­
nités, considérables aux industriels et aux 
clto-ftné q-ui ent été victimes du pillage, 
de l'incendie, de la rétolte.résultat immé­
diat du traité de commerce. 

Noua royans par,le compte-rendu que 
cette dôetaraiion de notre représentant a 

- - • - i ' * 

soulevé des réclamations sur certains 
bancs de la Chambre. N'en déplaise aux 
interrupteurs, elle est cependant l'expres­
sion exaete de la vérité et M. Deseat, 
maire de la ville de Roubaix, qui n'est 
cependant pas un indiscipliné et dont.Je 
sincère dévouement à l'Empereur est bien 
connu, disait lui-même, dans son dernier 
discours à M. de Saint-Paul, administra­
teur du département : 

t La crise terrible qui a mis et qui 
> laisse encore notre industrie à l'épreuve 
* depuis quatre ans ; l'émeute, qui en fût 
» l'une des première* et de* pin* regrettables 
* conséquences, ont, avec l'épidémie et les 
» misères qu'elle a amené* ;, ruiné nos 
» finances municipales. » 

On voit que le représentant élu de la 
ville de Roubaix et celui de nos conci­
toyens qui a été choisi par l'Empereur 
pour diriger nos affaires municipales, sont 
ici complètement u'accord. 

Une enquête, maii une enquête sincère, 
approfondie, tel a éîé le vœu émis en 
terminant pat nos honorables représen­
tants qui, cette fois encore, ont vaillam­
ment défendu les intérêts qui leur sont 
cou liés. 

Telle aussi a été la conclusion de M. 
Thiers dont le discours très-remarquable 
a produit une grande sensation dans la 
région du Nord. La jurisprudence admise 
par les tribunaux en matière d'apprécia­
tion des débats du Corps législatif nous 
obligeant à une grande réserve, nous ne 
suivrons pas M. Thiers dans tous ses 
développements, et nous nous^oornerons 
A dire que l'illustre orateur a mis à 
néant les explications d'ailleurs fort em­
barrassées du ministère, et qu'il a fait 
preuve, une fois de plus, d'une connais­
sance approfondie des choses de l'indus­
trie. Il est cependant un point de son argu­
mentation que nous voulons relever, car 
il répond vicior euserrenlà l'une des con­
jectures les plus ingénieuses de nos 
versaires. 

Selon ces derniers, en effet, la désolante 
situation faite à l'industrie française, n'est 
que la conséquence du malaise général 
qui pèse, en Europe, sur les affaires com­
merciales. 

« Eh bien, oui, dit M. Thiers, les pro­
duits anglais ne trouvent plus de débouchés 
en Amérique, ils en trouvent beaucoup 
moins dans l'Amérique du Sud, en Es­
pagne et dans les pays consommateurs. 
Oui, c'est vrai, ils souffrent, mais voici 
le phénomène que vous ne voulez pas voir, 
c'est que les produits anglais, ne trouvant 
pas é se placer ailleurs, se rejettent ex­
clusivement sur le marc'ie rançais. 

a C'est là l'explication de notre souf­
france : nous ne souffrons pas seulement 
de ce que nos produits sont beaucoup 
moias admis qu'autrefois dans l'Amérique 
du Nord et du Sud, nors souffrons surtout 
de ce que Ie3 produits anglais sont refou­
lés sur le marché français, e* jettent tou­
tes nos indusu'ies\ Ja is un véritable état 
de perturbation.» 

Nos lecteurs <»vent q-iece.te expl:o< '.ion 
c d'une exactitude rigoureuse » a souvent 
été émise dans ce journal et qu'elle a été 
l'un des p'us pu'ssants arguments invo­
qué par les Chambres consultatives de 
Roubaix e* de Tourcoing daits les mémoi­
re* adressé* a»1 oriaistt»e du eontmerOi' 
Si la lum'ère n'effrayait pi* nos écono­
mistes officiels , ils se seraient depuis 
longtemps rendus à une telle évidence. 

En terminaaH, M. Thiers a eu on mot 
terrible ; 

c Votre liberté économique, a-t-il dit, 
* ressemble à votre liberté' politique : 
» ce n'est qu'une comédie.» 

-. :-, - •' M» H '.•; '" • 

L'arrêt est sévère. Tombant d'nne telle 
bouche, il causera dans le pays tout en­
tier une profonde émotion. A la Chambre, 
il a soulevé un orage- Les ministres trépi­
gnaient sur leur banc, noas dit une lettre 
de Paris ; l'opposition et le tiers-parti 
applaudissaient avec enthousiasme. Par­
mi les membres de la majorité, les uns 
étaient comme épouvantés et gardaient le 
silence ; les autres réclamaient un rappel 
à l'ordre que lu présideat a formulé i 
demi, avec une grande hésitation. 

Cet incident demeurera comme l'u.J 
des curieux et des plus instructifs de la 
session. 

Le ministre du commerce a essayé une 
réponse à M. Thiers. Malgré le latent qu'il 
faut lui reconnaître, il n'a pu sauver une 
situation désespérée. La cause de l'indus­
trie est gagnée devant l'opinion. L'indiffé­
rence et le mauvais vouloir de la majo­
rité n'ont servi qu'à montrer une fois de 
plus aux électeurs combien il leur importe 
de nommer des députés vraiment indé­
pendants, et non des candidats du gou­
vernement qui font passer leur dévoue­
ment aux ministres avant les intérêts de 
leurs mandataires. 

M. Pouyer-Quertier e parlé ensuite et 
achevé ce que les précédents orateurs 
avaient si bien commencé. 

Avant la clôture, M. Jules Brame s'est 
levé une dernière fois pour réclamer l'en­
quête parlementaire. Cette enquête, nos 
industries la demandent aussi; ELLES LA 
VEULENT; e'Ies l'obtiendront,nous en avons 
la certitude, de la représentation natio­
nale qui sortira, rajeunie et retrempée, 
des prochaines élections. 

_ * J. REBOLX. 

Hier lundi, à l'occasion dn procès-verbal, 
diverses observations générales ont été 
présentées par M. Aimé Gros et M. Jules 
Brame, qui ont demandé au gouverne­
ment où en était l'enquête industrielle. 

Le ministre a répondu qu'il ne lui était 
point encore permis de fixer l'époque où 
les résultats de l'enquête seraient connus, 
mais que, sur le point spécial relatif à 
l'admission temporaire des tissus destinés 
aux fabriques d'indiennes imprimées, une 
commission serait nommée avant quinze 
jours. J. R. 

mé Bfj r— 

LA CRISE DES LINS ET DES LAINES. 

L'industrie des lins et celle des laines 
traversent' une crise douloureuse. Il est 
impossible de contester ce fait qui se ma­
nifeste par l'avilissement des prix et par 
la fermeture de nombreux établissements 
industriels. Les causes de ce désastre re­
montent à l'époque de la guerre d'Ame* 
rique. La production a pris, pendant celle 
guerre, une activité exceptionnelle et. le» 
besoins de la consommation ayant subi • 
lement diminué, les fabricants se sont 
vus chargés d'un stock énorme de mar­
chandises qu'il leur a été impossible d'é­
couler à des prix rémunérateur». 

Dès le début de la guerre de sécession, 
les armées américaines furent pourvue»' 
de quantités considérables de sacs en 
toile. Ces sacs éta'eat généralement em­
ployés à faire de< fortifications improvi • 
sées, qu'on abandonnait souvent devant 
l'ennemi et qu'on, renouvelait incessam­
ment devant les divers champs de batailla, 
où se portaient les combattant». Sous 
l'impulsion de cette consommation extraor­
dinaire, les filatures de lins d'Angleterre 
et de France ne tardèrent pas a décupler 
leur fabrication , de grands bénéfices 
furent réalisés et, ainsi qu'il arrive tou­
jours quand une industrie prospère, de 
nouvelles filatures s'élevèrent biaalj&i à 
côté des anciens établissements. Le nom­
bre des broches. s'acer-Jt dans des propor­
tions énormes et la ItUture française se 
trouva promptement en mesure «ou-seu­
lement de suffire aux demandes de l'Amé­

rique mais même de les dépasser. C'est 
dans cette situation dangereuse que nos 
filateurs de lins furent surpris par la ces­
sation des hostilités. En quelques semai­
nes, la valeur de leurs produits baissa 
avec une rapidité effrayante, des catas­
trophes éclatèrent, le travail se ralentit 
partout, et actuellement celle industrie, 
plongée dans un profond malaise, est de 
plus à la merci des Anglais qui, grâce 
aux traités de commerce, lui disputent 
sa clientèle. 

L'industrie des laines a passé par les 
mêmes phases que la filature du lin. 
Lorsque les E a's-Unis entretenaient un 
million de solda I sous les armes, on 
expédiait en Amérique des cargaisons en­
tières de couvertures de laine. La guerre 
finie, nos fabriques sont restées en posses­
sion d'un trop-plein qu'il leur a été impos­
sible d'écouler. M. Vulfran-Mollel fait, en 
même temps, remarquer que l'industrie 
des laines est d'ailleurs soumise à une 
influence économique de plus en plus 
redoutable qui tend à fa're incessamment 
baisser les prix des mat'ères premières : 
c'est l'abondance croissante des laines 
expédiées d'Australie en Europe. 

La production de la laine a pris, en 
effet, en Australie u» développement in­
comparable et dont on peut se faire une 
idée en sachant que dans ce pays les trou­
peaux comptent jusqu'à 300,000 têtes de 
bétail. Les éleveurs d'Australie sont d'ail­
leurs en mesure de livrer la laine i des 
prix d'autant moins élevés qu'ils tirent un 
grand bénéfice de la vente de leurs suifs 
et on peut prévoir le jour où la laine ne 
se vendra pas plus que ne valait le coton 
avant la guerre d'Amérique. 

Dans ces conditions, nus industries na­
tionales ne peuveotcoojurer les périls qui 
les menacent que par de larges économies 
sur Jes frais généraux. Or, il dépend du 
gouvernement de lui procurer ces écono­
mies en provoquant sur toutes nos voies 
de transport, canaux, et chemins de fer, 
d'imporiautes diminutions de tarifs. 

La concession du réseau du Nord 
peut-être considérée, nous le reconnais-
sans, comme un résultat dans cette voie 
féconde, .Mais il reste beaucoup à entre­
prendre et nous ne sachions pas que dans 
les conventions récemment passées avec 
les Compagnies de chemins de fer on ail 
stipulé aucune modification de tarifs. 
Quant à l'abaissement des droits de trans­
ports sur les canaux, le gouvernement ne 
fait rien et ne peut rien faire. On con­
sacre trop d'argent à acheter des chasse-
pots1 pour avoir les ressources nécessaires 
aux besoins de l'industrie. 

Cest ainti que, la paix armée complé­
tant l'œuvre des traités de commerce, le 
travail national n'a pour perspective que 
la détresse dans le présent et la ruine 
dans l'avenir. Nous appelons sur ce point 
l'attention de ceux de MM. les industriels 
qui, aux élections prochaines, ne croient 
pas se.dispenser de voter pour les candi­
dats officiels. — Alex Durant. 

(ludépendant fronçait.) 

LE MOUVEMENT ÉLECTORAL DANS 
LE NORD. 

L'Echo ds la frontière; de Valeneiennes, 
revient de ces termes sur la candidature 
indépendante de M. Boduin : 

Depuis que nous avons publie l'accepta-
tien par M. BODUIN de la candidature qui 
lui avait été offerte, las adhésions nous 
arrivent de toutes parts. 

Son nom répond en effet à tous les be­
soins, comme à tous les dérirs des élec­
teurs de notre important arrondissement. 

Il est valencieunois d'orgine, Valen­
eiennes a trop longtemps souffert de 
n'être représentée au Corps législatif que 
par des étrangers. 

Il est indépendant, non pas seulement 
de éetle indépendance pins ou moins fra­
gile que donne la fortune, ma's de celle 
que donne le caractère; et, parmi nous, on 
apprécie, surtout celle indépendance qui 
ne varie pas au gré du pouvoir et qui ne 
plie pas au vent "de la faveur. 

Il est libéral, et tous les électeurs qui 
aiment le progrès veulent la liberté, sans 
laquelle il n'est pas de progrès possible. 

Enfin, tout le monde ici connaît la fer­
meté de se» prinolpes et de son caractère. 
Aussi notre arrondissement seisit-il avec 

empressement l'occasion qui lui est offerte 
de manifester ses aspirations libérales. 
C'est ce qui explique celte faveur presque 
unonime qui a salné la candidature dé M. 
BODUIN, et qui lui promet un éclatant 
succès. 

Nons croyons savoir que notre candidat 
ne tardera pas à venir se remettre en com­
munication directe avec les électeurs. 

HENRI LEMAIHK. 

La p u b l i c i t é de» débat» e t de» 
vote» d e * Ce»—Ile ami 

M. Harbé, mairo d'Oran, s'est<eap»Hné 
ainsi, dans la :éance d'ouverture du con­
seil municipal de celte ville : 

< Vous approuverez sans doute et l'au­
torité supérieure permettra, je l'espère 
que la publicité la plus entière soit oeu-
née à nos délibérations et à nos actes. Nos 
commettants ont le droit de savoir l'usage 
que nous Taisons de leur mandat. Notre 
intérêt, à nous, c'est qu'ils soient toujours 
informés des mo.ifs qui nous font agir. 
Que de rumeurs, de fausses interpréta­
tions seront ainsi évitées I Cette publicité 
paraîi.a peut-être avoir quelques incon­
vénient» dans les affaires en cours d'étude; 
mais si peu nombreuse que soit une réu­
nion, les intéressés ne savent-flsftas tua-
jours ce qui s'y est d;l ? Pourquoi dôme 
leur laisser le monopole de ces informations! 
Si donc nous édifions jamais une salle d» 
nos délibérations, empruntons, non fêt-l 
Venise les voûtes silencieuses du Conseil 
des Dix, mais à Sydenham les pe>-o« de 
son Palais de Cristal. » 

Grève dam» l e • • r i s a a g e . 
Nous lisons dans une correspondance 

de )'Indépendance belge : 

€ Jemmapes, 17 avril. 
» Aujourd'hui, samedi, jour de pal», 

les choses se sont, jusqu'à présent, pas­
sées fort paisiblement dans tous les envi­
rons. Les ouvriers viennent recevoir leur, 
salaire, et s'en vont comme ilssont venus. 
On peut crandre que dans la soirée des 
libations prolongées n'amènent quequea 
désordres ; mais l'attitude des troupes est 
telle qu'ils ne sauraient é.re graves, et 
que les tristes événements qu'on redoutait 
hier n'auront certainement pas lieu. 

» Si l'on pouvait décider les ouvriers à 
rester dans leurs communes respectives, 
leurs démonstrations isolées n'entraîne­
raient pas des mesures répressives sévères 
ni de funestes conséquences. Mais une 
fois réunis en bandes nombreuses, Je» 
grévistes s'exaltent mutuellement et sa 
laissent entraîner à des excès déplorables 
à tous les points de vue. Les agitateurs 
viennent du dehors pour la plupart. Et, 
à ce propos, les diverses local: tés se ren­
voient un peu la balle. Un tait positif est 
que les meneurs ne choisissent pas leur 
propre commune comme théâtre des dé­
sordres fomentés par eux. Ils entraînent 
les grévistes au dehors pour aller rrossrr 
leur bande dans les communes voisin**?. 
Lors de la première démonstation , me>" 
ereei dernier, c'est un homme deGuesmes* 
qui se trouvait à la tête de la bande qui 
parcourut successivement Jemmapes, Fra-
meries, et néce:s'ta, par ses excès, à 
Crachet-Picquery,l'appel des troupes dans 
le Borinage. 

» Nos populations ouvrières o»»t suas 
le coup des plus funestes influencer. On' 
peut, sans hésiter, attribuer à l'htterni-
lioi île une 'arge part dans 1» situation 
maladive à laquelle le pays e t eu proie 
dep.iis quelque temps. J ai tous les yeux 
le dernier numéro de l'organe de» chefs 
de celle association, dont la Belgique 
commence seu'ement à sentir les eûeis. • 
Il est. encadré de noir et plein d'accusa­
tions odieuses, d'excitations nouvelles. 
Une page est aussi réservée aux injures 
et aux personnalités : c'est le seul côté 
plaisamv dé celte triste poblicatleai '" 

> Dn meeting a encore été tenu a Jem-
mapes hier dans la soirée. L'orareur prin- ' 
cipal n*a, toute fois, conseillé n» désordres 
ni voies de fait. > 

• Des troupes nombreuses ' sOBtdissé­
minées dars tout le Boringe. Ou peut en 
évaluer l'effectif à quatre mille hommes 
environ. » lue» 

Les renseignements suivants, que aou* 

i 


